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t au milieu de cette vafte 

■ 

forêt, dit Obeid, que s'eft cache 
Je fage Bondezir , pour fe livrer 
tout entier aux douceurs de la vie 
contemplative. Si vous ères de 
mon avis , nous paflerôns le refte 
de nos jours avec lui. Pour moi , 
je me fens je ne fais quel attrait 
pour la folitude, & une voix fe- 
crette me* crie de mettre un intër- 
valle entre la vie & la mort. Au 
//, Partie. A 
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refte , quelque parti que vous pre- 
niez , nous ferons inféparables $ car 
mon amitié pour vous me fait une loi 
dc'partager votre fortune. Nous lui 
répondîmes , Sélima & moi s que 
notre penchant nousportoit égale- 
ment à la retraite. Que nous con- 
notons trop bien le monde , pour 
être tentés de nous rembarquer 
fur cette mer perfide & féconde en 
naufrages. Je fuis enchanté , répli- 
qua Obeid j que vous entriez dans 
mes fentiments 5 ne fongeons donc 
plus qu'à ttpuver la cabane de 
Bondezir. Après une marche lon- 
gue & pénible dans le bois , où 
nous nous ferions infailliblement 

• • 

égarés , fi Obeid n'en avoit connu 
tous les fentiers , par les fréquen- 
tes vifites qu'il avoit rendues à 
Bondezir dans fa jeunette j nous 
arrivâmes à cet Hermitage. 
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• Entrés dans la cabane avec, tout 
le refped qui étoit dû à la fainreté 
du Maître j & ne l'y trouvant pas, 
nous nous amufames, pendant quel- 
que temps , à confidérer l'ameu- 
blement, qui étoit auffi fimple que 
vous le voyez. 

La feule chofe peut - être digne 
de remarque, étoit une table d'une 
large pierre d'ardoifê , Supportée 
d'une bafe de la même pierre , & 
fur cette table , un précieux exem- 
plaire du Koran , quelques livres 
de dévotion , Perfans & Arabes, 
fort rares , & un entr'autres qui 
contenoit l'Hiftoire des révélations 
de JSondezir , &. de fes prédécef- 
feurs. Dans le fond de la cellule , 
fur des tablettes creufées dans le 
roc , nous trouvâmes quelques va- 1 
Xes de terre remplis de lait , une 
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Digitized 



(4) 

corbeille de fruits nouvellement 

■ 

cueillis , & quelques autres provi- 
sions fraîches , preuve que. l'Her- 
mite étoit encore vivant. Nous 
fortîmes pour le chercher. A un 
demi mille d'ici , nous apperçûmes 
le vénérable Sage aflîs au bord 
d'une fontaine , appuyé fur fon 
bacon , converfant avec un jeune 
homme 6c une jeune femme, qui 
étoîent à fes côtés 5 deux jeunes 
enfants jafoiertt & jouoient autour 
d'eux , avec la gaieté folâtre & in- 
nocente de leur âge. Bondezirfem- 
bloit les regarder avec un plaifir & 
une tendrefle inexprimable. Nous 
nous arrêtons pour jouir quelques 
inftants de cette fcene charmante 
de la vie domeftique. Mais Bon- 
dezir tournant par hazard les yeux 
de notre côté . fe levé & s'avance 



»1 



pour nous recevoir. Obeid 
fa rencontre , & fe jecce d'ans fes 
bras. Le bon vieillard n'a pas plutôt 
reconnu le fils de fon ancien ami , 
que des larmes de joie coulent fur. 
fes joues vénérables } il le prefle 
contre fon fdn avec toute la ten^ 
drefle d'un pere. Après ces pre- 
miers tranfports y vous me faites 
jouir , mon cher fils, lui dit-il, d'un 
plaifir bien doux , mais je crains bien 
de le devoir moins à votre choix, 
qu'à quelque revers de fortune. Les 
enfants de la profpérité font rare- 
ment tentés de changer leurs Palais 
pour une cabane & de fouler aux 
pieds leur luxe & leur molle fie > 
pour vivre félon les faintes loix de 
la nature. La vifite que nous vous 
rendons, mon vénérable pere, ré- 
pondit Obeid j n'eft pas entière- 

A» » • 
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ment défintéreflee , je l'avoue } 
mais notre détachement des vani- 
tés du monde y entre auffi pour 
quelque chofe. Ces aimables jeunes 
gens, que je recommande à votre 
hofpitalité , font forcés de cher- 
cher dans ce défert un afyle contre 
la violence. O mon pere , ne le re- 
fufés pas à la vertu malheureufe. 
Long- temps trilles jouets de la per- 
verficé des hommes , ils font réfblus. 
de rompre éternellement tout com- 
merce avec eux. Si vous daignez 
y confentir, nous paflerons le refte 
de nos jours avec vous j vous nous 
fervirez de guide dans la nouvelle 
carrière où nous brûlons d'entrer 
vous nous formerez à la pratique 
de ces vertus , qui feules peuvent 
nous mériter le bonheur que lç 
Prophète a promis aux fidèles. 
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Pendant ce difcours d'Obeid , 
l'Hermice nous regardoic , Sélima 
& moi , de l'air du plus vif intérêt. 
Mes enfants , nous dit -il, ce té- 
moignage d'Obeid fuffiroit pour 
me donner de vous la meilleure 
opinion; votre phyfionomie m'a voie 
d'abord prévenu en votre faveur. 
Comptez donc fur mon eftime & 
mon amitié. Ce dernier fentimenc 
n'efl: durable qu'autant qu'il eft 
fondé fur l'autre. Ne doutez pas 
que je ne vous rende tous les fer- 
vices qui dépendront de moi, mais 
je ne fuis pas aflez orgueilleux 
pour me croire digne de vous don- 
ner des leçons de vertu , & pour 
me propofer comme un modèle. 
Hélas i malgré ces cheveux blancs, 
je fuis encore bien loin de la per- 
fection. La vertu ne s'acquiert que 

A iv 
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par degrés , que par de continuels 
efforts fur foi - même , ce n'eft que 
jpar une pratique conltante y qu'on 
parvient à l'aimer , & à fentir toute 
la douceur de fon empire. La fo- 
litude , en nous éloignant des ten- 
tations , des orages & du fracas du 
monde , eft fans contredit celle de 
toutes les fituations de la vie, où 
l'homme eft le plus à portée de 
s'étudier . de fe connoître , & con- 
féquemment, de travailler à le ren- 
dre meilleur. J'applaudis donc d 
votre defTein , & je me ferai un 
devoir de contribuer au fuccès par 
mes confeils & par mon expérience. 
Mais fuivez-moi dans ma cabane i 
vous avez fans doute befoia de 
prendre quelques rafraîchiiTemens. 

Obeid regardoit de temps en 
temps , d'un air intrigué, le jeune 
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homme 6c la jeune femme qui nous 
accompagnoient. Bondezir s'en ap- 
perçut ; eft.il poffible r lui dit - il , 
que vous ne reconnoùîïez pas ma 
fille dans le porcrait de fa mere , 
ma chère Zemroud ? Il eft vrai que 
Péri n'étoit encore qu'un enfant , 
quand je crus recevoir votre, der- 
nière vifite. Je l'ai mariée depuis à 
Rezqud, c'eft le nom de ce jeune 
homme, & vous voyez mes petits 
enfants. Si je n'avois été dépouillé 
de mon patrimoine par la fraude 
de mon tuteur , j'aurois pu donner . 
à ma fille un plus riche époux Y 
mais non un plus honnête homme. 
Leur vertu les rendoit dignes l'un 
de l'autre , & mes chers enfants 
font le foutien & la confolation 
de ma vieilleflc. A ces mots R©- 
zoud & Péri regardèrent Bondezir 

A v 
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d'un air de refpe& & d'attendrif- 
femenc : quelques larmes même 
coulèrent fur les joues de l'aimable 
Péri. Bondezir continuant de faire 
leur éloge , ils baifferent les yeux 
l'un & l'autre d'un air de confu- 
fion. Ce jeune homme eft fermier 
d'une petite métairie à quelques 
milles de cette forêt } lui & ma 
iïjle n'ayant pu me réfoudre à quit- 
ter ma chère folitude, viennent me 
voir prefque tous les jours» quoi- 
qu'avec des peines & des fatigues 
incroyables. Mais puifque vous êtes 
déterminés à vous fixer ici , leurs 
vifîtes feront dans la fuite un peu 
moins fréquentes. Nous vivrons 
comme les membres d'une même 
famille : cependant vous habiterez 
dans une cabane féparée , nous 
l'aurons bientôt conftruite , jufqu'à 
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ce que vous héritiez de la mienne. 
J'efpere que le peu de jours qu'il me 
relie à vivre s'écoulera en paixj 
que ces jours feront éclairés par 
un foleil fans nuage , & qui ne 
ceflera de me luire dans cette vie 
mortelle , que pour reparoître plus 
brillant à mes yeux dans les de- 
meures du Paradis. 

- • < 

Arrivés à la cellule deBondezir, 
fa fille nous Servit un repas d'Her- 
micage , du pain de Maïs , des 
fruits , des fromages prefTés de 
fes propres mains, & pour boiflbn , 
du petit - laïc frais , Se de l'eau 
qu'elle courut puifer à une fource 
pure qui fortoit de la Montagne, 
Je crains bien , dit TH ermite , que 
ces mets , fimples <8c fans apprêts f 
ne foient pas de votre goût. Mais 
yous en ferez bientôt vos délices , 

Avj 
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& vous éprouverez que rien ne 
contribue davantage à la fanté du 
corps , & même à celle de l'ame , 
que la frugalité , l'exercice 6c un 
air pur, tel que celui qu'on refpire 
dans cette retraite. 
1 Après cette efpece de feftin 
champêtre, car la faim nous l'avoir, 
fait trouver tel , Bondezir me pria 
de lui raconter mon hiftoire. Pen- 
dant ma narration , qui fut rapide 
& concife , les différentes pallions 
qu'avoient fait naître dans mon 
ame les différentes circonftances de 
ma vie , fe peignoient fur fon ,vî* 
fage : fa fenfibiliré lui rendoit mes 
malheurs Jpérfonnels j ce n'étoic 
plus mon hiftoire j c'étoir la fienne 
que je racontois. Quand j'eus cefle 
de parler : mes enfants , nous dic- 
il, vous avez été éprouvés par Fàd- 
verfîté j c'eft une faveur d'Allah. - 



Digitized by 



(13) 

Ccft à cette épreuve que Pamc t 
forcée de déployer toute fon éner- 
gie, acquiert en même temps, & 
cette fermeté héroïque qui la rend 
comme invulnérable à tous les 
coups de la fortune , & cette douce 
fenfibiliré aux malheurs d'autrui , 
qui honore - l'humanité. Les vôtres 
font finis,j*aime du moins a le croire. 
Après tant de traverfes , votre 
confiance mérite d'être couronnée. 
Unifions , dit. il à Obeid , ce cou- 
ple d* Amants vertueux & fidèles, 
Vous repréfentez le pere de cette 
aimable fille , & en cette qualité , 
accordez-la à fon Amant, tandis 
cjue moi , comme Miniftre de l'Etre 
Suprême , je vais leur faire pro- 
noncer les vœux qui doivent les 
lier éternellement l'un à l'autre. 
Tranfporté d'amour & de joie à 
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cette proportion , je fis à Sélima 
les plus tendres inftances de ne pas 
différer mon bonheur. Ses joues 
étoienc animées du plus vif in-, 
carnat. Tremblante , les yeux baif- 
fés , il fembloit qu'elle n'ofâc me 
regarder. Je me faifis de fa main, 
qu'elle m'abandonna après une lé- 
gère refifliance , & nous fumes ma- 
rié* fans autre cérémonie. 
% En«pofledant Sélima, je jouiflbis 
de tout le bonheur que je ^pouvois 
defirer fur la terre. Libres dans 
cette charmante folitude , exempts 
d'inquiétude & d'ambition , trou- 
. vant mille douceurs dans la fociété 
de deux amis vertueux, nousréali- 
fames ce que les Poètes ont chanté; 
de l'Age d'Orj nos ames étoienc 
comme enivrées de ces plaiûrs fans 
mélange , doux , partage de quel- 

* * 



Digitized by Goog 



P5) 

ques-uns des premiers habitants 
du monde , qui vivoient félon les 
loix de la nature , avant que les 
Arts, enfants du luxe , euffent dé- 
pravé le goût , & corrompu les 
mœurs du genre- humain. 

Quelquefois nous nous prome- 
nions enfemble, quelquefois feuls , 
félon notre humeur & le caprice 
du moment. Car, nous nous étions 
fait une loi de ne point nous con- 
traindre , & nous avions pris pour 

- 

dévife, liberté. 

Quelquefois , affis fous un om- 
brage frais , nous écoutions les 
maximes de fagefle qui coûtaient * 
comme le miel } de la bouche de 
Bondezir. Quelquefois les Bergers 
du voifinage venoient pafièr une 
demi journée avec nous ^ c'étoienc 
alot s des petites fêtes dans notre 
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Hermicage. Quelquefois nous al* 
lions les voir nous-mêmes > &, nous 
fuivions leurs troupeaux dans les 
plaines & fur les montagnes. Quel- 
quefois enfin Sélima & moi nous 
dérobantà nos amis y nous prenions 
plaifir à nous cacher dans queL 
que afyle entièrement folitaire. Là 
mollement affis fur le verd gazon , 
au bord d'une claire fontaine > 
n'ayant pour témoins de nos doux 
entretiens que les habitants * ailés 
de ces bois , nous nous livrions 
fans contrainte aux tendres épan- 
chements de l'amitié. Si quelque' 
chofe eût pu manquer à mon 
bonheur , la naifiance d'un fils dès 
la première année de notre ma- 
riage> & celle d'une fille trois an- 
nées après , auroit dû y mettre le 
comble. Ils écoient élevés avec les 
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enfants de Rezoud & de Péri, & 
nous vivions cous enfemble dans la 
plus parfaite union , regardant 
Bondezir comme notre pere com- 
mun , & lui rendant à Tenvi tous 
les devoirs de la piété filiale. Mais 
hélas i le bonheur de l'homme effc 
aufii mobile que les rayons du So- 
leil 3 qui fe réfléchirent comme en 
jouant dans cette onde tranfpa- 
rente. Le vénérable Vieillard , qui 
avoit il long - temps habité cette 
cellule, ne tarda pas â payer à la 
nature le fatal tribut. Pour aggra- 
ver le coup , nous perdîmes encore , 
quelques mois après , Obeid , cet 
ami fi dig*ne de notre attachement , 
& qui avoit tant de droits à notre 
reconnoiffance. Oeft au pied de 
cette montagne, au bord de cette 
fontaine , où nous découvrîmes , 



Digitized by Google 



(iS) 

pour la première fois , Bondezîr j 
c'eft entre ces deux arbres , plantés 
de mes propres mains , que repo- 
fcnc les dépouilles morcelles de ce 
vercneux folicaire , & de ce fidèle 
ami. Un jour de la femaine Rezoud 
& Péri viennent vifiter leur tombe, 
& nous nous réunifions cnfemble 
pour Tarrofer de nos larmes , & la 
joncher de fleurs, 

La more de ces deux chers com- 
pagnons de ma folitude me plongea 
dans une profonde mélancolie. Ce- 
pendant , tant que mes enfants, 
tant que Sélima , tant que des ob- 
jets fi chers à mon cœur , étoient 
épargnés, je pou vois fupparter toute 
autre efpece d'affliction avec un 
certain degré de courage. Mais 
bientôt il ne me refta plus aucune 
efpérance de bonheur fur la terre. 
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Mon ame fut enveloppée d'un 
nuage de triftefle aufli noir, aufli 
épais que les ombres de la more. 
Me voici arrivé à l'événement le 
plus afîreux de ma vie , & je ne 
puis me le rappeller que je ne fente 
toutes les blefTures de mon cœur 
fe r'ouvrir. 

Ici fa narration fut interrompue 
par fes fanglots, & par une abon- 
dance de larmes. Amur & Mouly 
ne purent s'empêcher d'en ré- 
pandre eux-mêmes , quoiqu'ils ne 
pulfent erijjbre que conje&urer la 
caufe de cette violentcdouleur du 
bon Hermite. Mais Almérine , plus 
pénétrante , & qui paroifToit encore 
plus vivement émue : hélas j s'é- 
cria-t'elle, il n'y a fans doute que 
le fouvlnir de la mort de Sélima 
qui puhTe H cruellement déchirer 



(io) 

votre ame ? O i parlez. N'eft-cepas , 
en effet, à la mort de cette époufe 
chérie que vous donnez ces lar- 
mes ? Vous n'avez que trop bien 
deviné , répondit l'Hermite. 

* 

Un jour ma malheureufe époufe 
fe préparant à laver les habits de 
fes enfants fur le bord de ce ruifleau 
dans l'endroit où vous le voyés (e 
précipiter dans cette efpece de baf- 
fîn formé par fa chute, le pied lui 
glifle , elle tombe ..dans-le baffin T 
en fe heurtant la tete contre le 
roc. Sa fille, qui jouoité fes côtés, 
témoin de -ce funefte accident, ac- 
courut à ma cellule route pâle & 
toute tremblante 3 en criant que fa 
mere vient de tomber dans le baf- 
fin. A cette affreufe nouvelle , je 
demeure immobile d'effro? : mais 
aux cris redoublés de l'enfant , je 
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vole comme un furieux au fecours 
de mon époufe, encompranc pour 
rien ma vie û je puis fauver la 
fiienne; je m'élance dans le baffin , 
je la faifîs , je l'entraîne fur le bord , 
je la fouleve ^ l'eau fore à gros 
bouillons de fa bouche, & quel- 
ques gouttes d'un fang noir & épais 
coulent de la blelTure. Déjà la pâ- 
leur de la mort a flétri ce beau 
vifage , où s'entremêloient les rofes 
& les lys. Je colle ma bouche contre 
fe lèvres livides. Mais hélas ! je fais 
de vains efïorts pour la ranimer. Je 
l'appelle } ô rage i ô défefpoir • je 
l'appelle, & elle ne m'entend plus» 
Cependant un foible rayon d'ef- 
pérance vient encore me luire : 
elle entr'ouvre fes yeux mourants, 
i & les attache fur moi d'un air de 
pitié , qu'il m'eft impolBblc d'ex- 
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primer. Hélas i malheureux Rhedy, 
c'étoit pour la dernière fois que fes 
yeux fi tendres fè fixoient fur toi i 
Un fommeii irréfiftiblc les ferme 
pour jamais. Sélima poufîe un pro- 
fond foupir 5 ma chère Sélima n'eft 
plus. Alors mes bras n'ont plus la 
force de !* foutenir } je tombe moi- 
même à fes côtés, comme atteint 
d'un coup mortel. Quand j'eus repris 
Fufage de mes fens, j'entrai dans une 
véritable phrénéfie. Je me précipite 
fur le corps inanimé de mon épou- 
ùy & ne pouvant douter de mon 
malheur ,*j'étois prêt d'attenter fur 
ma vie , quand mes enfants, cher 
& feul.gage qui mè reftoit de la 
tendrefle de ma chère époufe , 
viennent fe jetter dans mes bras, 
en pouffant des cris pitoyables. Ils 
ièmbloient me demander grâce 
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pour leur pere , & implorer fa côm- 
paflîon pour eux. Cette vue fi tou- 
chante calma un peu les tranfports 
de mon défefpoir. Je me penchai 
for eux avec une effufîon de ten- 
drefle paternelle , & je les baignai 
de mes larmes , en leur prodiguant 
les plus douces carefles, & faifant 
tous mes efforts pour les confoler , 
quoique moi-même inconfolable. 

Mon fils s'échappe de mes bras } 
& s'étant approché de fa niere , il 
levé une de fes mains pour la porter 
à fa bouche j mais fentant cette 
main froide & fans mouvement , il 
recule d'effroi , en jettant un cri 
aigu. Pour éloigner mes enfants 
-d'un objet dont la vue faifoit en 
leurs petites ames les plus terribles 
impreifions , je les emmenai dans 
ma cellule y & je priai Rafchid , 
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c'étoit un Berger qui, Ce jour, là, 
étoit venu nous faire une vifite , de 
leur donner fes foins jufqu'à ce que 
jcpufle en prendre foin moi-même. 

Revenu auprès du corps de mon 
époufe, je lui creufai un tombeau. 
C'eftau m ilieu de ce tapis verd , 
près de ce fatal baflîn , que tout le 
bonheur de ma vie eft enfeveli. 
C'eft-là où je viens tous les jours 
payer aux cendres d'une époufe 
•adorée le tribut de mes larmes. 

La vie entièrement folitaire à la- 
quelle je me condamnai , un cer- 
tain plailir que je trouvois à me 
livrer tout entier à ma douleur , 
l'irritoient encore davantage. Tous 
les objets dont j'étois environné 
en nourriffoient en moi le fend- 
ment. Tous me parloient de ma 
xhere Sélima. Je ne pouvois m'af- 

feoir 
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feoir fous un arbre •> me défalcerer 
dans l'eau d'une fontaine , fans 
chercher à mes côtés mon époufe^ 
Je ne pouvois fur- tout porter mes 
pas dans ce bocage, fans me rap- 
peller fes excellentes qualités , fa 
tendreffe pour moi , fa douceur , fa 
complaifance. Le monde me devine 
plus indifférent que jamais. J'au- 
rois voulu m'en féparer, s'il eût été 
polfible , par une barrière infur- 
montabie , pour pleurer éternelle- 
ment , & fans aucune diftraction , 
ma chère Sélima dans mon défert. 
J'étois fi abforbé dans la contem- 
plation de cet unique objet de mes 
afïe&ions, que j'en oubliai entière- 
ment , du moins pendant quelque 
temps , les foins que je devois a 
l'éducation de mes enfants j & fans 
çonfidérer qu'ils perdoient tout en 
//. Part. £ 
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me perdant, je conjurois fans cefîe 
l'Etre Suprême de brifer ce frêle 
édifice d'Argile , qui tenoit mon 
ame captive , & de me réunir 
à mon époufe dans les demeures 
écernelles. 

• Un jour qu'inondant fa tombe 
de mes larmes , que les mains le- 
vées au Ciel , je demandois cette 
grâce , avec des defirs impatients 
d'être promprement exaucé , je 
fens tout-à-coup la terre trembler 
fous nies pieds. Je vois les arbres 
courber leur tête. Un Etre d'une 
dignité infiniment fupérieureàcelle 
des foibles mortels , paroîtôc s'ar- 
rête devant moi. Une robe d'un 
bleu célefte flotre fur fes épaules > y 
un Diadème ceint fon front ma- 
jeftueuxj fes regards peignent l'in- 
dignation , & il femble ne les 
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àbaifîer fur moi qu'avec dédain. 
Mortel infenfé , me dit-il , ofes-tu 
former des defirs oppofés à la vo- 
lonté d'un Etre infiniment puiflant 
& infiniment fage ? Eft - ce à un 
reptile de la pouffiere à s'élever 
contre l'ordre de la Providence? 
Celui qui t'a donné la vie , réprouve 
tes vœux indifcrets. C'eft à toi de 
te foumettre , de fouffrir en filence, 
& d'adorer. Si tu veux être réuni 
à ton époufe , imite fon exemple : 
fais, comme elle, ton unique étude 
d'infpirer à tes enfants l'amour de 
la vertu , & marche conftamment 
dans la route étroite du devoir. Il 
prononça ces dernières paroles d'un 
con moins févere , te fes regards 
parurent s'adoucir. L'Ange , après 
avoir exécuté les ordres de l'Eter- 
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nel , étendit fes aîles brillantes , 8c 
vola vers l'Empirée. 

Un peu de réflexion fur ma con- 
duite me fit fentir toute la juftice 
de fes reproches 5 que pour m 'aban- 
donner à ma douleur , devenue 
criminelle par fon excès , j'avois 
négligé les premier de mes devoirs, 
l'éducation de mes enfants. Qu'il 
n'eft point de fituation dans la vie 
où le défefpoir ne foitunefoiblelTe, 
& même un crime. Qu'une humble 
rélignation aux volontés de l'Etre 
Suprême dans les maux fans re- 
mède , de même qu'une fermeté 
inébranlable à combattre ceux qu'il 
ne nous eft pas împolfible de vainr 
cre, font la marque d'une ame 
vraiment forte & généreufe. 
- Ces réflexions fervirent à me ré- 

-m 
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concilier , en quelque force , avec 
ma malheureufe deftinée. Des fen- 
timencs de religion fe réveillèrent 
dans mon ame , & le temps, qui 
afFoiblic en nous le fentiment de 
nos joies & de nos peines , diminua 
infenfîblement ma douleur. Je pen* 
fois toujours à Sélima 5 mais ce 
n'étoit plus avec des accès de rage, 
avec toutes les fureurs du défefpoir. 
Mon ame acquit par degrés un 
calme, qui lui étoit depuis long- 
temps étranger. • Je réfoius de me 
donner tout entier à l'éducation de 
mes enfants y & je frouvai mille 
charmes à remplir ce devoir pa- 
ternel. • r. , 

«Alibeg , c'éroic le nom que j'avoi* 
donné à mon fils , entroità peine; 
dans fa dixième année , quand je 
perdis fa mere. Il me parue né avec 
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le cara&ere le plus heureux , & 
avec un fond d'efpric qui n'avoic 
befoin que d'être cultivé , pour 
produire la plus riche moiflbn. Fa- 
time ma fille n'avoic pas encore 
fept ans accomplis. A me fur e que 
les traits de fon vifage fe dévelop- 
poienc , il me fembloit y recon- 
noître une image vivante de ceux • 
de fa mere } vous fentez avec quel 
plaifir je faifois cette remarque. 
Elle me donnoit d'ailleurs tout lieu 
d'efpérer qu'elle ne lui reflemble- 
joit pas moins par les qualités de 
fon ame , que par les grâces de fa 
perfonne. • . 

Dans l'éducation de mes en- 
fants^ je m'atçachai d'abord à leur 
ihfpirer une grande crainte de Dieu, 
une fainte vénération pour fon Pro- 
phête. Car je confidérois que s'ils 
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étoient dëftinés par la Providence 
à être jetcés dans le monde , à 
courir cette merfemée de tant d'é- 
cueils , les fentiments que je gravois 
dans leurs cœurs , influeroient effen- 
tiellement fur leur conduite dans 
un âge plus avance , & les garan- 
tirent , félon toute apparence s 
de la contagion du vice & de la 
folie. Je leur faifois remarquer 
l'empreinte de la fagefTe Divine 
dans la création de tous le$ objets 
qui tomboient fous leurs fens , les 
preuves vifibles de fa bonté , dans 
cette efpece de profufion , de tou- 
tes les chofes qui entrent dans les 
befoins de la vie. 

■ 

D'après ces obfervations , que je 
proportionnois à la foibleffe de 
leurs facultés intellectuelles , je 
m'efrorçois de remplir ces jeunes 

B iv 



(3M 

ames d'amour &; de reconnoifîance 
envers ce grand Etre, fource pre- 
mière du bonheur des hommes. 
Je n'oubliois rien fur-tout pour leur 
inculquer le principe d'une bien- 
veillance univerfelle pour tous ces 
hommes, qui étoient leurs frères, 
& je leur faifois pratiquer cette 
vertu avant qu'ils pulTent en con- 
noître la nature & les effets. Il eft 
vrai que la fphere de leur bienfait 
fance n'étoit pas fort étendue, puis- 
qu'elle fe bornoit à quelques Ber-, 
gers du voifinage , â qui nous ren- 
dions les devoirs réciproques de 
l'amitié & de l'hofpitalité. Mais il 
fembloit que ce principe agît fur 
leurs ames , en proportion inverfe 
du petit nombre des objets fur lef- 
quels s'étendoit fon influence , 
comme ces eaux , qui , renfermées 

— 
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dans un canal trop étroit ^ fe dé- 
bordent fur leur rive, & forment 
un courant plus rapide que celles' 
qui coulent dans un lit moins ref-- 
ferré." ; 

0 

Je lesaccoutumois à rendre mille 
petits fervices à nos hôtes , à leur 
faire des préfents de fruits, préfents 
à la vérité de peu de valeur 5 mais 
en leur faifant contra&er l'habitude 
de les ©ffrir , je fortifîois en eux les 
mêmes principes j je les rendois vé- 
ritablement bienfaifants $car , ce 
n'eft point par de fimples leçons 
de morale qu'on peut former les 
enfants à telle ou telle vertu. La 
pratique, c'eftJà le véritable fecret. 
Je m'étudiois fur-tout à infpirer aux 
miens une tendre compaffion pour 
les malheureux , en les rendant té- 
moins oculaires de la mifere de nos 
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voifins } occafionnée par l'intem- 
périe des faifons. C'étoit alors 
qu'ils s'aitendriflbiènt,qu'ils écoienc 
comme prodigues du peu qu'ils 
avoient pour les fécourir. C'eft 
ainfi que j'élevois mes enfants, 6c 
je voyoisavec un plaifir, bien doux 
pour un pere , que la nature faifoit 
plus de la moitié de l'ouvrage. Je 
commençais à jouir du fruit de mes 
travaux , & les progrès qu'ils faî- 
foient tous les jours dans la vertu 
m'emrécompenfoient au centuple. 
Mais hélas » quand mes enfants > 
dans le printemps de la jeunefle > 
reflembloient à un amandier cou- 
vert de fes fleurs , & qui ne charme 
pas moins la vue que l'odorat y 
l'accident lé plus horrible me ren- 
dit le plus malheureux de tous les 
pères. 
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Un jour Alibeg Se Fatime me 
demandèrent la permiffion d'aller 
cueillir des fruits fur les montagnes 
avec deux Bereers de nos voifins. 
Facale permiffion,quc tu m'as coûté 
de regrets » Mais hélas ï l'avenir efi: 
impénétrable aux yeux des foibles 
mortels, & ils ne peuvent éviter 
ce qui eft arrêté dans les décrets 
immuables de la deftinée. Envi- 
ron à un mille d'ici , ma fille & les 
Bergers , car Alibeg s'étoit un peu 
écarté rencontrèrent une troupe 
de voleurs. Ces fcélérats , éblouis 
de la beauté de Fatime y réfolurenc 
auffi-tôt de s'en faifîr , pour en faire 
tin préfent à leur Capitaine. Ils 
s'approchent ^ & portent fur elle 
leurs mains facrileges , en lui dé- 
clarant que leur intention n'étoit 
point de l'outrager , mais plutôt de 
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lui rendre fervice , qu'ils la defti- 
noient à un amanc plus digne que 
perfonne de pofféder une beauté 
qui méritoit l'hommage de toute 
la terre. 

• Aux cris de Fatime , Alibeg ac- 
court. Arrêtez lâches , leur dit -il 
d'un air intrépide , quoiqu'il n'eût 
pour toute arme qu'un bâton à k 
main : rendez - moi ma fœur 5 & fi 
vous différez > je vais vous faire 
repentir de votre violence. Les 
brigands , qui déjà entraînoient 
Fatime, fe retournent â ces me- 
naces j & comme ils étoient tous > 
armés jufqu'aux dents , ils ne 
daignent pas feulement fe mettre 
en défenfe. Un d'eux regardant 
Alibeg d'un air de mépris , jeune 
homme , lui dit-il, retire-toi, fi tu 
. es fage , & ne nous force pas a ce 
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châtier de ton infolente & témé* 
raire audace. Ne ce flatte pas que 
nous te rendions notre belle cap- 
tive. Nous allons la remettre entre 
les mains d'un héros qui s'efl: fignalé 
par les plus hautes prouefîes , & 
nous l'emmènerons de gré ou de 
force, quand des ennemis bien plus 
formidables que toi & les gueux w//» 
qui t'accompagnent , tenteroient 
de s'y oppofer. 

Alibeg tranfporté de rage à cette 
réponfe , fond avec l'impétuofité 
d'un aigle fur ces brigands ^dé- 
charge un fi violent coup de bâton 
fur la tête de celui qui venoit de 
lui faire cette réponfe infultante , 
qu'il l'étend à fes pieds. Un fécond 
eft renverfé d'un autre coup , fie 
peut-être Alibeg feroic venu a bouc 
cl 'arracher fa fcèur de leurs mains y . 
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s'il avoic été fécondé , comme il 
auroic dû l'être , par fes compa- 
gnons : mais foie lâçhecé , foie man- 
que de préfence d'efprit 3 ils de- 
meurent fimples fpeciateurs du corn- 
bar, & mon fils eft forcé de le 
foucenir lui feul contre les quatre 
auttes brigands qui reftoient. Ils 
avoient mis Tépée à la main } & 
tandis qu'il pare un coup qu'on va 
lui porter , il en reçoit un mortel 
par derrière. Quand Fatime le voie 
tomber , quand elle voit le fang 
ruifleller de fa bleflure, elle tombe 
elle-même évanouie. Les Bergers 
tremblants de partager le fort de 
mon malheureux fils , prennent la 
fuite : quand ils fe croyent aflez 
éloignés pour n'avoir rien à crain- 
dre , ils s'arrêtent alors & fe re- 

» * 
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Curieux de (avoir quelle feroit 
la fin de cette fcene tragique , ils 
reviennent fur leurs pas , mais à 
travers le plus épais de la forêt , 
pour ne pas être découverts par 
les voleurs. 

Toutes les circonftances que je 
viens de vous raconter , je les ap- 
pris des Bergers mêmes, qui en 
avoient été témoins oculaires , Se 

v 

&c elle font gravées fur les tablettes 
de mon cœur en cara&eres trop» 
profonds , pour que la main du 
temps puifîe jamais les en effacer. 

Alibeg ouvrant â peine fes yeux 
mourants, eft faifi. d'une Ct violente 
émotion en voyant fa fœur éten- 
due a fes côtés , & qui ne donnoir 
aucun figne de vie , qu'il en perd 
bientôt lui - même tout fentimenr. 
Il fait un dernier effort pour 1% 
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ferrer dans fes bras j il veut lui 

■ 

parler , mais fa langue ne peut for- 
mer que des fons foibles & inarti- 
culés. Il expire. 

Sa fœur , qui commençoit à re- 
prendre l'ufage de fes fens , dans 
le moment où il lutcoic contre les 
dernières angoilTes de la mort, fixe 
fur lui fes regards effrayés , & le 
preffant à fon tour dans fes bras .- 
ne viens - tu pas de m'appeller , 
s'écria - t'elle , mon cher frère ? 
Hélas • tu ne me réponds rien i Tu 
es fourd à la voix de ta maiheu- 
xeufe fœur ■ Alors reculant d'hor- 
reur, en voyant fon vifagé couvert 
des ombres de la mort ; tu n'es 
donc plus , mon cher frère ? Je 
t'ai perdu pour jamais • Impénétra- 
ble Providence , pourquoi ne pas 
otiir ma deftinée à celle de mon 
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cher Alibeg ? Infâmes fcélérats > 
ajouta-t'elle , en jettanc fur les vo- 
leurs des regards furieux , achevez 
votre ouvrage. Il vous refte encore 
une vi&ime à immoler y frappez : 
je bénirai le coup qui me rejoindra 
à mon malheureux frère. Ayanc 
remarqué que pour réponfe ils fe 
préparoient à la faillir une féconde 
fois , & ayant apperçu par hafard , 
à quelque diftancc , l'épée d'un 
des voleurs qu'Alibeg avoir faic 
tomber fous fes coups , elle s'élance 
fur cette épée , la tire du fourreau $ 
«n rourne la pointe contre fon fein, 
Perfides , leur dit - elle, n'efpérez 
pas, tant que j'aurai cette arme à 
la main , n'efpérez pas que je de- 
vienne votre proie , ni qu'il dé- 
pende de vous de me ravir l'hon- 
neur j en voici la fauve - garde : au 
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premier pas que vous faites fur moi , 
je plonge cette épée dans mon fein. 

Les voleurs , la voyant ai nu* dé* 
terminée , n'ofoient approcher , & 
ne fâvoient quel parti prendre , 
quand-un de ceux qu'Alibeg avoit 
abattus à fes pieds étant revenu à 
lui - même dans ce moment , fe 
traîne derrière elle fans être ap- 
perçu , & lui arrache brufquement 
l'épée de la main. Auffi-tôt les au- 
tres voleurs fe jettent fur elle , & 
l'entraînent avec eux , rempliflànt 
l'air de fes cris , & implorant la 
vengeance du Ciel fur les meur- 
triers de foh frerè. 

Cependant les Bergers , quand 
les voleurs ont difparu , s'appro- 
chent de l'endroit où. le corps de 
mon malheureux fils étoit aban- 
donné. A. l'aide de quelques bâtons 
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& de quelques branches d'arbres ; 
ils font une efpece de civière , fur 
laquelle ils l'étendent pour le rap- 
porter à ma cellule. 

Déjà la nuit avoit enveloppé de 
fon ombre la cîme de cette mon- 
tagne, & je ne voyois point revenir 
mes enfants. Jugez de mes alarmes. 
Mille prefîentiments funeftes s'em- 
parent de mon ame : enfin , ne 
pouvant plus refifter à mon inquié- 
tude , je prends le parti d'aller à 
leur rencontre. A quelque diftance 
de PHermirage , je vois revenir les 
Bergers avec lefquels Alibeg 6c 
Fatime étoient fortis , & il me 
femble qu'ils portent un fardeau , 
que je ne puis bien diftinguer dans 
l'obfcurité > & fous le poids duquel 
ils paroiflent chanceler. N'apper- 
cevant point mes enfants avec eux a 
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ma première qucftion eft de leur 
demander ce qu'ils font devenus. 
Les Bergers > fans me faire de ré- 
ponfe , avancent encore de quel- 
ques pas , & pofent à terre leur 
fardeau. Je crois entrevoir un corps 
couché fur un brancard. Je m'ar- 
rête , faifi d'une efpece d'horreur 
muette. Une fueur froide coule de 
tous mes membres. Mon imagina- 
tion ^ me peint d'avance l'horrible 
fpectacle qui va s'offrir à ma vue. 
Meruk, un de ces Bergers , s'ap- 
proche; Rliedy , me dit-il de l'air 
du plus profond abattement, pré- 
pare ton ame à recevoir le coup 
le plus terrible , & puifle Allah , 
que tu fers , & qui difpenfe à fon 
gré les biens & les maux, te donner 
afiez de force pour ne pas fuccom- 
ber à cette épreuve ! Ton fils n'eft 
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plus , & c'eft fon corps qui rep'ofe 
fur ce brancard. Il eft mort en 
combattant généreufement pour 
délivrer fa fœur des mains d'une 
troupe de brigands , & ta fille , ra 
chère Fatime, ces fcélérats te l'ont 
ravie. 

A cette nouvelle , je tombe à la 
renverfe , fans connoiflance , Se 
comme frappé d'un coup de ton- 
nerre. Je ne reviens à moi que 
pour m 'abandonner à tous les tranf. 
ports du défefpoir , que pour me 
déchirer de mes propres mains , 
que pour outrager le Ciel par les 
plus horribles blafphêmes. Barbare 
Allah, m'écriai je, ta rage eft elle 
aflbuvie ? Mais je te brave, je te 
défie maintenant : écrafe-moi; 
anéantis-moi d'un coup de foudre , 
car je fais ferment de ne pas fur*, 
vivre à mes chers enfants» 

» - _ 
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Les Bergers me faifirent les bras ; 
craignant les fuites de mon défef- 
poir. Quand jna douleur fut un peu 
plus calme , je les priai de fouffrir 
que je m'approchafle du corps de 
mon fils , ce qu'ils ne me permi- 
rent qu'avec peine : ici l'Hermite 
fe couvrant le vifage , fondit en 
larmes : fes fanglots écoufferent fa 
voix. Vous fçavez , dit -il à Amur 
quelques moments après , vous 
favez ce que c'eft pour un pere 
de perdre un fils unique : pardon- 
nez , fi j'interromps ici ma narra- 
tion 5 pardonnez ces larmes que je 
donne à la mémoire de mon cher 
Alibeg. 

J'embralTe étroitement ce corps 
inondé de fang. Mais écartons ces 
images cruelles : dérobons à vos 
cœurs compaciflants un tableau fait 
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pour les déchirer. Efîuyons nos 
larmes. C'eft un crime fans douce de 
déplorer la perte de mon cher AIL 
beg. Car , tu es heureux , mon cher 
fils, tu aspaffe le Poul-Serrha * } 
tu te défalteres dans les eaux 
pures & facrées de Zemzem ** j 
tu refpires cet air délicieux , 
qui embaume les demeures fortu- 
nées. 

Je ne pouvois encore penfer à ma 
fille'fans fentir mes entrailles dé- 
chirées. Où es- tu à préfent , me 
difois-je , ma chère Fatime , &. 



* Poul-Serrha , Pont formé d'une grille de 
fer rouge que .pafferont aifément les fidèles ob- 
fervateurs de la Loi > 8c qui brûlera les pieds des 
profanateurs , précipités enfuite dans un goufre. 

** Fontaine qui apparut à Agar dans le dé- 
fert > & que les Mahométans efpérent retrouver 
dans le Paradis, 
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quelle eft ta deftinée? Peut-être 
celle qu'on te prépare eft quelque 
chofe de plus cruel que la mort. 
Peut-être, dans ce moment même, 
es- tu expofée aux outrages de la 
violence , aux infultes de la bru- 
talité ? Il ne me refte plus pour 
combler mes miferes , que d'ap- 
prendre qu'on c'a ravi l'honneur. 
Grand Dieu , fais que ces yeux, à 
qui la lumière du jour eft odieufe , 
foient fermés pour jamais , avant 
qu'une fi horrible nouvelle par- 
vienne jufqu'à moi. Les Bergers , 
vivement touchés de ma lîcuation > 
partageoient ma douleur. Après 
avoir fait touc ce qui dépendoic 
d'eux pour me confoler , ils m'of- 
frirent leur fécours pour rendre 
les devoirs à mon cher Alibeg ; 
propofîtion que j'acceptai avec 

reconnoiflance. 
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reconnoiflançe. Je les priai d'ouvrir 
le tombeau où repofoient.les cen- 
dres de ma chère Sélima , & d'y 

j j 

dépofer le corps de mon fils. Après 
m'avoir rendu ce trifte office , ils 
me prefTerent de les fuivre dans 
leur cabane , qui écoic a deux mille 
de mon Hermitage. Mais ne pou- 
vant m'y déterminer . ils me laifle- 
jent plongé dans la plus affreufe 
douleur , bien réfolus cependanc 
de revenir le lendemain , & d'em- 
ployer, pour ma confolation , tous 
les moyens que la pitié ingénieufe 
pourroitleur infpirer. Mais parmi 
ce grand nombre de malheurs , qui 
font comme inféparables de la con- 
dition humaine , il en eft que riea 
ne peut adoucir. IJ eft de ces fitua- 
tions afFreufes , où toutes les con- 
folations de l'amitié nous font à 
,11. Part. Ç 
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charge , où. fà fenfibilité à nos 
peines nous importune. Telle étoic 
alors la mienne. Il me fembloit 
que c'étoit prophâner ma douleur, 
que de la partager , & je dëfirois 
me l'appropriera moi feul, comme 
quelque chofe de facré. Après le 
départ des Bergers , quand je vins 
à réfléchir fur ma condition ac- 
tuelle , je me regardai comme un 
malheureux abandonné , ifolé fur 
la terre , tel qu'un vieux chêne 
flétri & dépouillé de fon feuillage , 
trifte jouet de la fureur des vents 
& des tempêtes. Je me précipitai 
fur la tombe de mon cher Alibeg , 
en conjurant le Ciel de me réunir 
'dans le moment même à mon fils 
& à mon époufe. ' ' : 

Tandis que j'accufois le fort 
barbare , que j'exhalois ma dou- 
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leur en des lamentations capables 
d'attendrir les rochers, l'extrême 
agitation de mon ame , jointe à la 
fatigue du corps, épuifa enfin toutes 
les forces de la nature. Un doux 
fommeil s'affit fur mes paupières > 
& fufpendic du moins pendant 
quelques heures le fentiment de 
mes peines. Bientôt mes regards 
furent frappés de la vifîon la plus 
confolante & la plus glorieufe. Les 
ayant tournés vers FOrient , Thé- 
mifphere de ce côté me paroîc 
touc-à-coup s'embrafer. Un globe 
de feu vole vers moi avec la rapi- 
dité de Téclair, & s'entr'ouvre fur 
ma tête. Du milieu , fort un Etre 
tout brillant de lumière , qu'un 
nuage de pourpre & d'azur porte 
jufqu'à terre : je me profterne 5 
frappé d'un faint refped à la vue 

-Ci; 



Digitized 



(50 

de cet augufte interprête des vo- 
lontés céleftes. A fes regards com- 
patiffants , à un certain air de bonté 
ineffable , je reconnois l'Ange de 
]a confolation. Rhedy 3 me dit -il „ 
l'Eternel a eu pitié de tes malheurs , 
& il m'envoie pour t'apprendre à 
les fupporter en te montrant les 
récompenfes } qui font le partage 
d'une fainte réfignation , de ces 
ames courageufes qu'il éprouve , 
& qui ne fe laiflent point abattre : 
levé -toi, & fuis- moi. Alors me 
touchant d'une baguette , qui avoic 
fans doute une vertu myftérieufe , 
je me fentis tout-à-coup emporté 
dans l'athmofphere. Après avoir 
parcouru d'un vol impétueux les 
plaines immenfes de l'Ether , nous 
entrâmes dans un vafte & délicieux 
jardin } c'étoit ^ comme me le dit 
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mon célefte guide , la demeure des 
bienheureux. 

Je tencerois en vain de vous 
donner une idée de fa beauté. La 
mettre en parallèle avec tout ce 
que l'imagination peut vous offrir 
de plus riant & de plus magnifia 
que , c'eft comparer les jardins 
d'Ifpahan aux défèrts de l'Arabie } 
toutes les beautés de la nature va- 
riées à l'infini , étoient raffemblées 
dans cet afyle fortuné , & char- 
moient la vue , fans pouvoir la raf. 
fafîer. Repréfencez-vous , dans une 
étendue illimitée , des plaine^, des 
collines , des rochers, des mon- 
tagnes ; des prairies émaillées de 
toute forte de fleurs , des ruifleaux 
qui roulent fur un fable d'or leur 
onde tranfparente : repréfentez- 
vous des bocages toujours verds a 

Ciij 
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des ombrages délicieux , une infi- 
nité d'allées , les unes tortueufes -, 
les autres droites , & découvrant 
à la vue un* horizon fans bornes , 
d'autres fombres & formées en ber- 
ceaux, qui, à travers les détours 
d'une efpece de labyrinthe, vont 
fe perdre dans un immenfe défert. 
Ici c'eft une forêt dont les arbres 
font couverts des fleurs du prin- 
temps & des fruits de l'automne. 
Des efTains d'oifeaux d'jin plumage 
éblouilTant , voltigent fur leurs 
branches , & enchantent les oreilles 
parleur ramage mélodieux. Là , de 
jeunes filles d'une beauté immor- 
telle , danfent fur le gazon , & pa- 
roiflent â peinf. l'effleurer de leurs 
pieds. Mais c'eft ici le lieu de vous 
parler des heureux habitants de 
cette demeure. Les uns formoient 
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un cercle autour de ces jeunes beau- 
tés , & fe mêloient quelquefois à 
leurs danfes légères } d'autres fe 
promenoienc & s'entretenoient en- 
femble ; d'autres mollement cou- 
chés fur le bord d'un rui fléau , 
fembioient prendre plaifïr à écou- 
ter fon doux, murmure plufieurs 
pafîerenc devant moi , fans qu'ils 
panifient m'appcrcevoir : je tournai 
la tête pour faire quelques quef- 
tions à mon guide fur la condition 
& le caractère de ces êtres bienheu- 
jeux j mais il écoit difparu. Tandis 
.que mes yeux le cherchoienc en 
vain de tous .cotés , une femme 
d'une beauté raviiTante , avec un 
aimable jeune homme qu'elle tenoie 
par la main , s'avance vers moi: 
ils me regardent tous deux d'un 
air d'attendrifiement j mais cette 

Civ 
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• femme fur-tout me jette un regard 
fi enchanteur & fi paflîonné , que 
mon ame en eft toute émue. En la 
confidérant d'un air de fdrprife 3 je 
reconnois dans Tes traies, quoique 
plus animés & plus réguliers en- 
core s'il écoic poflible , je recon- 
nois , grand Dieu » je reconnois 
ma chère Sélima. Sélima , ma 
chère Sélima , m'écriai- je 7 c'effc 
donc toi que je revois ? Je m'élance 
dans fes bras. Mais quand je crois la 
faifîr , elle s'évanouip: & reparoif. 
fant auffi-tôt fous la même forme > 
mais à une certaine diftance , n'ef- 
pere pas , me dit-elle, mon cher 
Rhedy 3 embralTer ton époufe , 
tandis que tu es revêtu de ce corps 
mortel -> mais écoute les avis qu'il 
m'eft permis de te donner : tu 
pleures ma mort comme le plus 
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grand des malheurs ; mais tu ne 
fçais pas que fi j'avois vécu quel-; 
ques heures de plus, j'étois déshono- 
rée par les mêmes brigands qui 
ont enlevé ta fille. La more de ton 
fils a été encore un coup bien fen- 
iîble pour ton cœur paternel j mais 
fi tu avois pu prévoir que ce fils j 
ici elle fe tourna vers le jeune 
homme qui l'accompagnoie , que 
ce fils , quoique né avec les plus 
heureux penchants , feroic devenu 

■ 

le défefpoir de ta vieillefle , que 
malgré tes fages leçons , il n'au- 
roit pas rellfté au torrent du mau-' 
vais exemple } bien loin d'aceufer 
la Providence de te l'avoir ôté dans 
1 un âge où il confervoit encore l'ai- 
mable innocence de fes mœurs > tu 

a. 

la bénirois , au contraire y de l'a- 
voir préfervé des pièges de la. fé T 
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duction & de l'opprobre du crime, 
CeiTe donc , cher époux , de dé- 
plorer ta deftinée , & ne nous en- 
vie pas le bonheur donc nous jouif- 
fons. Que cette importante vérité 
demeure éternellement gravée fur 
les tablettes de ton cœur $ que tous 
les décrets de la Providence éma- 

» 

nent d'une fagefie infinie qu'il n'efl 
pas donné à des êtres bornés de 
comprendre j & que fi l'homme 
fçavoit faire un bon ufage des maux 
apparents dont le frappe une main 
bienfaifante & invifible , ces maux 

- 

deviendroienc pour lui la fource de 
fon bonheur fur la terre, & le gage 
des récompenfes éternelles. Pour 
ta fille , dont le fort te caufe les 
plus vives alarmes , qu'il te mflifè 
de fçavoîr qu'elle a été arrachée 
des mains des voleurs par un fe- 
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cours tout particulier de la Provi- 
dence, Il ne m'elï pas permis de 
de t'en dire davantage. Cependant 
je puis encore ajouter que demain, 
quand le foieil aura parcouru la 
moitié de fa courfe , tu recevras 
une vifire de plufieurs inconnus , 
& que l'un d'eux eft réfolu de te 
faire une demande , à laquelle ta 
chère Fatime te prie de conlentir. 
Adieu , cher époux j perfévere dans 
la vertu, fiinous ferons réunis dans 

« 

ce féjour de paix & de bonheur. 
Comme elle prononcoit ces paro- 
les , je tentai une féconde fois de 
Fembraflerjmais cette ombre chérie 
difparut à mes yeux , & l'effort que 
je fis me réveilla. 

L'impreflion que ce fonge avoic 
produite fur mon ame étoit fi forte „ 
ijue tout éveillé , je dou.tois en- 
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core fi c'étoit une illufîon ou une 
réalité. Seroit-il donc vrai , ma 
chère Sélima, m'écriai- je , qu'après 
une fi longue réparation, tu aurois 
daigné venir confoler ton malheu- 
reux époux., ou plutôt mes fens ne 
m'abufent - ils pas ? Cher Alibeg , 
chère Sélima , n'êtes- vous que de 
vains fantômes d'une imagination 
troublée ? Confidérant. que j'étois 
dans la même fituation où le fom- 
meil m'avoit furpris , hélas î me 
difois je, comment ai-je pu ajouter 
foi aux rêves d'un cerveau malade? 
11 n'y a qu'un inftant que j-e me 
croyois dans le Paradis, qu'il me 
fembloit voir mon fils & ' mon 

s • 

époufe , & maintenant j'embra/Te . 
leur tombeau , le charmeeffcdiffipéj 
tout le refte n'eft qu'an fonge : que 

dis. je , un foagé ï Ce n'en efV 
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point un ; ma chère Sélima m'eit 
vraioment apparue. Cette douce 
paix que fes paroles confolantcs ont 
rendue à mon ame , cette joie inef- 
fable que je fens, & que fait naître 
l'efpérance d une réunion qui doit 
confommer 5 mon bonheur y voilà 
des preuves certaines que je ne me 
fais point illufîon. Je me livre donc 
à une fi douce efpérance , & j'en* 
attends l'accompliflement avec une 
ardeur impatiente. Mais ne m'as-tu 
pas encore dit , chère époufe , que 
ta fille vivoit , que fon honneur 
étoit en fureté , quoique tu n'aies; 
pu m'en apprendre davantage fur 
fa deftinée* Sans vouloir pénétrer 
dans les fecrets de l'avenir > je réf. 
pe&e ce que tu as daigné m'annon* 
cer > comme s'il étoit fortide Iabou-; 
che d'un oracle. Je ne délefpere plus 
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de revoir ma chère fille , de la ferrer 
dans mes bras , fans pouvoir devi- 
ner par quel événement je jouirai 
dé ce bonheur. Pour toi , chère 
époufe , je fuis pleinement afluré 
que je te reverrai an jour, que nous 
ferons réunis l ? un â l'autre dans 
les demeures de l'éternité ; c'eft-là 
qu'au torrent d'une volupté pure y 
nos a mes boiront à longs traies 
l'heureux oubli des peines de cette 
vie mortelle. Plus je réfléchifïbis 
fur mon fonge > plus il me fembloit 
y découvrir quelque chofe de myf- 
térieux & de fur.naturel. Je le re- 
gardai comme une image de ma 
félicité future ; il mê parut du 
moins que c'en étoit un efpece de 
préfage. Ces idées firent renaître 
le calme dans mon anie, & la rem- 
plirent de ces ientiments fublimes 
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de réfignation , qu'infpire une piété 

raifonnable. 

Les Bergers étant revenus le len- 
demain , furent fort furpris de ne 
me plus trouver le même homme. 
I Ils ne fçavoient à quoi attribuer 
! une révolution fi fubite. Je leur 
| racontai mon fonge, &. ils fe joigni- 
! rent à moi pour rendre mille ac- 
tions de grâce à Allah de ce chan- 
! gement , qu'ils regardoient comme 
une efpece de miracle. 

Cependant le temps approchoiç 
où dévoient paroître ces étrangers 
dont Sélima m'avoit prédit l'arri- 
vée j je fors de ma cabane : tout- 
à coup un bruit fourd frappé mes 
oreilles. J'entends remuer le feuiL- 
Jage 5 j'écoute , & mon cœur pal- 
pite. Je mefure toute la plaine de 
pies regaids avides 5 pçrfonne ne 
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paroît. Le venc m'avoit trompé. 
Quelques moments après 3 je crois 
entendre marcher des chameaux. 
En effet , ayant tourné les yeux vers 
la partie occidentale de la forêt , 
car le bruit me fembloit venir de 
ce côté , j'en vois dabord paroître 
un fans charge * & richement 
enharnaché , qu'un Ecuycr condui- 
sit par la bride. Bientôt , par le 
même chemin où vous êtes vous- 
mêmes arrivés , plufieurs autres dé- 
bouchent dans la plaine. Les pre- 
miers étoient montés par deux 
Cavaliers, qui , à la magnificence 
de leurs habits > me parurent des 
gens de diftin&ion $ fuivoicnt trois 



* Ce chameau étoit fans doute deftiné à fervir 
3e monture au Prophète Aly, quand il reparoltra 

$aas ce monde r kîfcz Chardin, Voy, de PerJfe* 
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Dames efcortées de quatre efclaves. 
Emerveillé d'une vifice fi exraordi- 
naire dans des lieux fi défères, ôc 
ne feachant encore fi j'en éeois 
l'objet , je m'avance à leur ren- 
contre , pour leur faire les hon- 
neurs de mon Hermicage , quand 
une de ces femmes me voyant ap- 
procher , defeend promptement de 
fon chameau , accourt & fe préciJ 
pire dans mes bras : ma chère Fa- 
time , m'écriai- je 5 aufli-tôt des 
larmes de joie couvrent mon vifage $ 
eft-ce bien toi que je prefîe contre 
mon fein ? Béni foit le Ciel qui m'a 
au moins confervé ma chère fille , 
pour être la confolation & le fou- 
tien de ma vieillefle. Farime me 
dévoroit decarefles. O'Dieu ! qu'il 
eft cruel , qu'il eft doux* d'être 
pere s Je ne pouvois me raflafier 
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de la regarder : on eût dit que je 
craignois que mes yeux ne me 
trompaflent. Je ne lui parlois qu'en 
mots entrecoupés. En un mot , mon 
cœur étoit fi rempli de ma fîile , 
que je n'avois pas fait la moindre 
attention aux étrangers qui l'ac- 
compagnoient ; en jettant fur eux 
un coup-d'œil, ils me parurent 
tous vivement touchés de la fcene 
dont ils étoient témoins t mais il 
fembloit qu'un des deux Cavaliers , 
jeune homme de la figure la plus 
intéreflante, en fut plus vivement 
attendri que tous les autres. Ses 
yeux étoient humides de larmes. 
Il nous regardoit, ma fille & moi , 
d'un air d'émotion & de fympa- 
thie, qu'il ne m'eft pas poffible de 
peindre. Pardonnez , leur dis - je , 
Seigneurs , fi j'ai manqué à vous 

» 
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donner les marques de refped qui 
font dues à des perfonnes de votre 
rang. Pardonnez une faute que 
m'ont fait commettre la furprife 
& la joie d'avoir retrouvé ma chère 
fille. Mais oferois-je vous demander 
à. qui je fuis redevable de ce bonheur 
fignalé? Fatime connoifîant la dé- 
JicatefTe de fes bienfaiteurs , & vou- 
lant leur épargner cette efpece de 
confufîon , dont le mérite modefte 
ne peut fe défendre, quand il eft 
forcé lui-même de faire fon éloge > 
les prévint , & fe chargea de la ré- 
ponfe. Les perfonnes que vous voyez 
devant vous, me dit -elle, font 
Sephi Ali Khan & Gamal Beg , fon 
frère. Votre fille leur doit la liberté, 
l'honneur & la vie peut-être. Après 
la mort de mon frere,vous n'ignorez 
pas fans doute les circonflances de 
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cet affreux événement } j'étois . 
devenue la proie des brigands. 
Entraînée par ces fcëléracs , fans 
fçavoir où ils me conduifoient , je 
n'attendois plus que l'infamie ou. 
la mort. De crainte de quelque 
fâcheufe rencontre , ils me force- i 
rentde les fuivre à travers la forêt, 
à peu de diftance cependant d'un 
large chemin qui forme une com- j 
munication entre l'Arménie &. la ! 
Perfe. Heureufement Sephi Aly 
Khan & fon frère 3 qui pafToienc 
alors par ce chemin , entendirent : 
* mes cris : ils accoururent pour en | 
fçavoir la caufe. Malgré l'inégalité 
du nombre, j'ofe tout efpérer de ; 
leur compaffion & de leur valeur. 
Je leur repréfente toute l'horreur 
de ma fituation. Que ces fcélérats, 

» 

après avoir mafiacré mon malheu- 
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rcux frère , combattant vainement 
pour la défenfe de mon honneur , 
m'emmenoient avec eux comme 
leur prifonniere j fans doute dans le 
deflein de m'expofer aux plus cruels 
outrages. Ce difcours fait toute 
l'impreflion que je devois en atten- 
dre fur des ames généreufes. Sephi 
& fon frère ordonnent aux voleurs 
de me rendre ma liberté , les me- 
naçant d'une mort préfente , s'ils 
balancent un moment de le faire* 
Mais ces brigands irrités fans doute 
du ton impérieux dermes libéra- 
teurs , leur rendent menaces pour 
menaces,& fe préparent au combat. 
Sephi & Gamal Beg enflammés de 
cette noble indignation, que ne man- 
que jamais d'exciter dans des cœurs 
fenfibles le fpe&acle de l'innocence 
opprimée , s'avancent fièrement fur 
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ces brigands ,. & manient fi heù- 

reufement leurs épées , qu'ils en 

onc bientôt renverfé quatre à leurs 

pieds. Les deux autres effrayés de 

« 

la mort de leurs compagnons , 
prennent la fuite. Mes libérateurs, 
après une vi&oire fi complette & 
fi glorieufe , me conduifirent à 
Schirvan s dont Sephi Ali Khan 
eft le Cady. J'ai été traitée dans 
fa maifon avec les attentions les 
plus réfpe&ueufes 5 & ces Dames , 
fœurs de Sephi, fe font empreffées 
à me combjer de tous les témoi- 
gnages polïïbles d'eftime & d'amitié : 
Quand Fatime eut celfé de par- 
ler , je regardai ces jeunes gens 
d'un air pénétré de reconnoilTance : 
Seigneurs, leur dis-je, il m'elt im-: 
poffible de m'acquitter envers vous. 
Je vous dois ma fille , vous l'avez 
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fauvée au péril de votre vie j en 
donnant la mienne pour vous, je 
ne croirois pas faire aflez. Je jure 
au moins que ma reconnoifiance 
fera éternelle. Ciel , vengeur du 
crime 6c ré munérateur de la vertu , 
fupplee à mon impuifiance: daigne 
exaucer les vœux que je ne me 
laflerai jamais de t'adrefler pour le 
bonheur de ces illuftres jeunes 

■ 

gens. . 

Alors Sephi Ali Kan s'avançanc 
vers moi d'un certain air de refpect 
qu'il me fembloit que je n'avois 
pas droit d'attendre d'un homme 
de fon rang : Rhedy\ me dit - il , 
ce que nous avons fait pour ta fille 
ne vous impofe aucune obligation 
^jii à l'un ni à l'autre. Nous avons 
rempli un devoir facré pour des 
gens d'honneur. Cependant (fi tu 
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crois que leferviceque nous t'avons 
rendu mérite quelque récompenfe, 
il en eft une qui peut me rendre le 
plus heureux de tous les mortels. 
Si elle dépend de moi , parlez , lui 
dis-je , je vous l'accorde d'avance. 
Avant de connoître ta fille , ici il 
baina les yeux & rougit, j'avois 
confervé mon cœur libre. Il n'a 
pu rei7fter aux charmes touchants 
de la beauré réunis à ceux de la 

m 

vertu. Honore- moi de ton confen- 
tement , ajouta- t'il en fe tournant 
vers Fatime , & voilà ma récom- 
penfe. O ma chère Sélimaj m'écriai- 
je : Voila donc ta prëdi&ion ac- 
complie ! C'eft donc là cette- de- 
mande à laquelle tu m'exhortais 
de foufcrire ? je refpe&e un ordre 
.lîirnacurel , & c'eft avec plaifîr que 
j'oWï, Alors me jettanc au col de 

Sephi y 

s 
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Sephi, je fuis bien loin , mon cher 
fils , lui dis- je , de m'oppofer à votre 
bonheur : obtenez le confenremenc 
de ma fille , &'tous vos vœux font 
remplis. Que dis-tu , ma chère fille , 
à cette propofition? Ton cœur n'y 
répugne pas ,fans doute , du moins 
je le defire. Fatime répondit qu'elle 
s'en trouvoit finguliérement hono- 
rée i qu'elle rendoit juftice au mé- 
rite de Sephi , & qu'elle n'auroic 
jamais d'autre loi que ma volonté j 
mais que fon ame , encore jroute 
remplie de l'image de la mort dé\ 
fon frère , ne pouvoit s'ouvrir aux \ 
douces impreffions de l'amour. Que 
le temps, fans pouvoir lui faire ou- 
blier tôut ce qu'elle avoit perdu , 
adoucixoit peut, être fa douleur, & 
qu'alors elle feroit peut: être plus 
//. Partie. D 
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difpofée à entrer dans les vues de 
Sephi Ali Khan j mais que dans les 
circonftances "pré fentes , elle me 
conjuroit de ne rien exiger de fa 
foumiffion. Non , ma chère fille , 
je refpe&e vos motifs j un délai me 
paroît en effet raifonnable j mais 
j'efpere qu'aufli-tôt que ces pre- 
miers fentiments feront un peu 
moins vifs , le mérite de Sephi , & 
les obligations que vous lui avez.... 
Ah i de grâce , s'écria Sephi en 
l'interrompant , n'infiftez point là- 
deflus : en fuppofant que vous me 
deviez quelque chofe , je vous tiens 
quitte de la reconnoifTance. Je 
ne veux d'antres droits à la 
main de votre aimable fille , que 
ceux que me donnera fon propre 
cœur. Que je fuis tranfporté , ma 
chère Fatime , lui dit-il en lui bai- 
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fane refpe&ueufement la main , de 
ce qu'au moins il m'eft permis 
d'efpérer que ce cœur ne fera pas 
toujours infenfible à ma paffion/ 
Souffrirez -vous que je vous rende 
dete/mps en temps quelques vifir.es 
dans cette folitude ? Fatfme , fans 
faire de réponfe , rougit en me 
regardant : venez fans crainte , cher 
Sephi , lui dis-je , vous ferez tou- 
jours bien reçu dans ma. cellule. 
Cette feene s'y étoit paffée en 
grande partie , les ayant priés de 
me faire l'honneur d'y entrer. Ma 
fille fervit par mon ordre quelques 
rafraîchiffements à nos hôtes, ce 
qu'elle fit avec un empreflemenc 
.& une grâce dont Sephi Ali Khan 
paroiflbit enchanté. Quand tout le 
monde eut pris fa place , en ne 

D ij 
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voyant plus à mes côtés ce cher 
fils, que j'écois accoutumé d'y voir 
affis en pareille occafion , je de- 
meurai tout interdit ^ mon cœur fe 
gonfla , èc mes yeux fe remplirent 
<ie larmes. Celles de Fatime coule- 
rent aufîi- tôt. Gamal Beg & fes 
fœurs paroifîbient prendre beau, 
coup de part à notre douleur. 
Mais il fembloit qu'elle fût pafTée 
toute entière , & comme par une 
efpece de contagion , des yeux de 
Fatime , dans le cœur de Sephi 
Ali Khan. Il pleura Alibeg comme 
s'il avoit été fon propre frère. J'au- 
gurai bien pour ma fille de cette 
fenfibilité de Sephi. Je crus m'ap- 
percevoir que la même réflexion 
n'avoit pas échappé à Fatime. 
. . Cependant , pour ma propre 



(77) 

confolation , & pour celle de mes 
hôtes, je leur racontai toutes le» 
merveilles que j'avois vues dan» 
mon fonge : il fe fie un filence 
d'étonnement. Fatime fur - touc 
paroiflbit extafiée. Quelques ré- 
flexions fur cette vifion extraordi-' 
naire ■', amenèrent la converfation 
la plus édifiante j on cita plufieurs 
paflages du Khoran fur les miferes 
de cette vie , & fur le bonheur des 
fidèles Mufulmans dans l'autre. Etï 
y.penfant , en parlant de ce bonheur — 
ineffable , nous le fentîmes , nous - 
le goûtâmes , en quelque forte , 
par un prompt élancement de nos 
ames embrafées d'un feu tout divin j 
& bien loin de déplorer la more 
de Sélima & d'Alibeg , ce n'étoienc 
plus que transports , réfignation > 
foumiflion. 

D iij 
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Nos hôtes craignant que la nuit 
ne les furprît dans la forêt , cru- 
rent qu'il étoit temps de prendre 
/ congé de nous. Sephi ne manqua 
. pas de revenir quelques jours après , 
& toutes les femaines nous en re- 
cevions au moins une vifite. Ses 
bonnes qualités me le rendirent 
prefque auffi cher qu'Alibeg , Se 
lui faifoient faire tous les jours de 
nouveaux progrès dans le cœur de 
ma fille. Enfin , ne pouvant douter 
de la fincérité de fa paflion , elle 
lui avoua avec une charmante in- 
génuité qu'elle l'aimoit , & qu'elle 
confentoit à une union fi longtemps 
defirée. L'aimable jeune homme fe 
jetra à mes pieds. O mon pere 1 il 
ne me manque plus , me dit- il , 
, qu'une chofe â mon bonheur : paffez 
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le refte de vos jours avec nous } 
quittez cette folitude , qui ne peuc 
vous rappeller que les plus triftes 
idées , & le fouvenir d'un bonheur 
qui ne reviendra jamais. Ma fille, 
également profternée à mes pieds } 
joignoit fes inftances à celles de 
Sephi. Elle me conjura , par toute 
la tendrefie que j'avois pour elle, 
de ne pas l'abandonner. Ses larmes 
mouilloient une de mes mains 
qu'elle tenoit preffée contre fa 
bouche. Elle finit par me déclarer 
qu'elle étoit réfolue de facrifier fon 
inclination pour Sephi à fon de- 
voir , fi je ne me laiflbis fléchir $ 
qu'elle n'étoit point une fille bar- 
bare & dénaturée* en un mot, 
qu'elle ne pouvoit confentir à me 
laiffer feul dans un défert. 

X) iv 
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;C'eft en vain, leur,dis-je , mes 
enfancs , que vous me follickez de 
m'exiler de ma chère retraice. Elle 
a pour moi je ne fçai quels char- 
mes irréfiftibles , qui vous font in- 
connus. 11 eft vrai qu'elle ne m'offre 

• • * * 

plus un bonheur qui eft perdu 
pour moi fans retour. Mais le feul 
fouvenir de ce bonheur v donc je 
jouiffbis avec ma chère Sélima 
m'infpire je ne fçais quelle douce 
& fublime mélancolie , que je ne 
changerois pas pour cous les plaifirs 
que poùrfuivent avec tant d'ardeur 
les enfancs de l'avarice , de la fen- 
fualité & de l'ambition. Cependant 
j'irai vous voir de temps en temps * 
les agrémens de votre fociécé diiîi- 
peront les ennuis de ma folitude y 
& me feront paffer dans une douce 

/ ' - ■ 

* i. m * 

à 
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tranquilité les dernières années de 
nia vie. Mais rien ne peu*-ébranler 
ma réfolution : ce coin de la terre 
où j'ai vécu fi long- temps ignoré , 
& pendant quelque temps le plus 
heureux (Je tous les hommes, fera 5 
pour le peu de jours qu'il me refie 
à vivre > ma demeure , comme je 
veux qu'il foit mon tombeau , Se 
yc foupire après l'heureux moment 
qui doit mêler mes cendres avec* 
celles delna chère Sélima , & nous 
réunir dans le fein de la diviniré. 
JVIes enfants voyant qu'il n'étoic 
pas poflîble de rien gagner fur moi , 
n'iniïfterent pas davantage. L'offre 
que je leur fis de les fuivre à Schir- 
van, pour affifterà la cérémonie de 
leur mariage , donna de grandes 
efpçrances à ma fille. Mais quel- 



(8i> 

ques jours après qu'ils eurent reçu 
la bénédi&ion nuptiale de l'Iman 
de cette Ville , je me hâtai de ren- 
trer dans ma chère folitude , ré- 
folu d'y vivre dans un plus pro- 
fond récueillement 3 dan» la médi- 
tation des grandes vérités révélées 
par le Prophète , & de préparer 
mon ame par de continuels exer- 
cices de piété , au terrible paflage 
-jdfLcetçç vie momentanée à_ l'éter- 
nité. 

Sephi Ali Khan & ma fille font 
cités comme un exemple des dou- 
ceurs de l'union conjugale. Le Ciel, 
pour les récompenfer fans doute 
de cette piété vraiement filiale donc 
ils rempliffent à mon égard tous 
les devoirs , leur a donné un grand 
nombre d'aimables enfants que je 
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vois croîrre , pour ainfî dire , â 
vue d'oeil , comme autant de jeunes 
plantes dans un jardin bien cul- 
tivé. Malgré le plaifir que j'aurois 
à féconder leurs parents dans les 
foins de leur éducation , quoique 
je pufle trouver dans la maifon 
de Sephi toutes les douceurs de 
la fociété domeftique la plus agréa- 
ble , cependant je ne puis long- 
temps y demeurer , & je ne yer- 
• rois que rarement mes enfants , 
fi leurs vilîtes n'étoient pas un 
peu plus fréquentes que les miennes. 
Mon ame a , en quelque forte , 
époufé cette folitude. Je ne puis 
m'en éloigner , qu'un charme fë- 
cret ne m'y rappelle. Cher Alibeg , 
chère Sélima , vous vivez toujours 
dans mon cœur. 
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Quand je regarde cette tombe y 
& que je viens à réfléchir fur 
toutes les viciflicudes de la vie 
humaine, & fur celles en particu- 
lier que j'ai éprouvées moi même 
c'eft alors que mon ame s'indigne 
de fa prifon , & que s'élevane 
au- deflus de cette fcene où tout 
change fans cefle , elle vole fur 
les aîles du delîr vers les demeures 
de l'immortalité. 

f elle eft , cher Amur , l'hiftoire . 
de ma vie , profite des leçons 
qu'elle renferme 5 que ton ame les 
recueille avec la même avidité 
que les fleurs boivent la rofée du 
Ciel. Souffrir & mourir, voilà le 
fore de l'homme ! fouffrons donc^ 
mais avec courage 5 & dans un 
efpric de foumiffion. Nos murmu- 
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res feroietft une révolte contre 
Dieu-même. Souviens -toi que ce 
moment fi court & fi léger que 
nous avons à fouffrir , peut pro- 
duire en nous un poids éternel de 
gloire , &c que toures les joies > 
toutes les affligions humaines , 
comparées à cette éternité de joie, 
â cette prefqu'éternité de miferes % 
qui doit fuccéder à cette vie mor- 
telle 5 font- comme une goutte d'eau 
comparée au Gange , qui roule 

avec majefté fes flots dorés à tra- 

_ _____ _ _______ 

♦ 

* Les Mahométans n'admettent point l'éter- 
nité des peines. Dieu , par un effet de fa mifé- 
xicorde infinie > fauVèra tous les hommes. Après 
que les trangreffeurs de la Loi , les infidèles » 
tels que les Chrétiens 8c les Juifs , après que 
les Idolâtres même , auront expié leurs crimes 
par de longues fouffrances , Mahomet intercé- 
dera pour eux, 8c viendra les délivre*, 
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• vers les plaines de l'Indoftan , ou 
comme un foible ruifleau qui ra- 
fraîchit une prairie , comparé à 
l'immenfe Océan t qui fixe les li- 
mites des Empires , 6c qui envi. 

ronne le monde habitable. 

Il dit, 8c l'Ange de Tinftrudion 

imprima ces grandes vérités dans 
le cœur de fes hôtes. Rhedy re- 
tourna dans fa cellule 3 8c Amur , 
Almérine 8c Mouiy , l'ame plus 
. trariquile, 6c remplie de fentiments 
de réfignation , continuèrent leur 
% route , en traverfant les déferts de 
l'Ararat. 
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